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Un cultivateur d*Ascot, nous di
sait l'autre jour que, d’après son ex- 
oérDuce, on devrait lais«er les pa
tates sous terre aussi tard que pos- 
s ble et ne les arracher qu’à l’appro
che des gelées. Quand les patates 

ArDTPÏÏT rp tt Tf ont une tendance à pourrir, le mal 
11 1V1 U Ju JL U 11 lu les atteint ainsi avant qu’elles ne

Lectures du Soir Autrefois du Medical Hall, 
ancienne a|H>thicaircric Je l'Hôpital lignerai 

de Montréal
TAILLEUR COUPEUR

TAILLAGE GARANTI
6 3e l

Chimiste et Droguiste

205 RUE RIDEAU, OTTAWA
Rideau,

—A— Manteaux de Dames une Spécialité
204 Rue Dalhousie 204

f soient mises en cave et en ayant 
“ r x. „x„. soin ensuite de n’eocaver que les 

le Pacage des v.ohu en aüton.l „„ eBtà, peu près Hcertain
Tous c -ux qui .-’y entendent dan- (février les ravages de la maladie.

la laiterie et la production du _____ _____
beurre, savent que les pâturages;
d’automne valent peu pour les v - j CHARLATAN ET CHARLA FA- 
ches, après 1< s gelées. Ou ne par N1SME
vient donc à retirer un bon p-ufit 
de- vaches qxT.-u leur donnant en
autre quelque autre nourriture. , , , ,,

Il y a pourtant un m, yen Ten bar la porte du bureau d un nvo- 
obn rir autant de profit et d’aus , rat de ! Ouest, on lisait ces graves 
bon beurre qu’en juin. Ce serait paroles : “Les agents out entrent ici 
en semant à la fin d’août, ou au sont massacrés tur le champ. La- 
commencement de septembre, une v|s ela'l raide, et un peu trop géné 
pièce de seigle, exprès pour le t-à ral, mata on comprend quun hom- 
turage à la finds l’automne. me souvent devient terrible dans

Quelques semaines après être en- s-s menaces et redoutable dans sa 
semencée, celte pièce de terre four- l 0,«r'J- Au fond, cet avocat, peu 
ni,ait d’i xcelienis [âlurages qui feroce de sa nature, n en voulait 
pourraient dure» jusqu’à l’hiver. j qu aux charlatans*

Le printemps suivant, cettn ré Dans la foule des parasites qui 
coke fournirait un des meilleurs tourmentent la vie des pauvres 
engrais pour la culture d* tout. humai„n8» le charlatan, sans contre- 
espèce de !• gu mes ou de grain. ou, mente mention spéciale. Le

charlatan est nartout ; 1 s attache à 
tout»s les professions, et taquine le 
vrai mérite dans tous les états de

lie charlatan ne cherche qu’à ga

Bon Marche Kn face du Couvent de U
A. & S. Nordheimer ont actuelle

ment un très grand assortiment de
( r.lAphone il;i;.qt No. 179) »

TAPISSERIES ! ! LA mm DE toilette FERRONNERIESPOUR/— BONS PIANOS DE 
SECONDE MAIN

9 31 CETTE SEMAINE Pour un mois seulement
PE3STSEZ-Y-BIEN

Pendant ce sacrifice nous vendrons 
nos jjapiers aux prix coûtant. Souvenez, 
vous que ce n’est que j>our un mois 1 W 1 TLX V

Tapisseries dejuiis 4c. Papiers dorés fl I mJ 11 I SI
depuis 20c. en montant. -*1 I ■ I B Lm I ■

J. F. Belanger, 159 Rue Bank JLi XI X 1 À
ar Bell Telephone 9*2.

L'une «le» pin* mv’lennee malienne comm»..- 
oiwli'H île la vallée «le l'(‘li tx i ut i|«s inloua 
iiualllléi-. nom* lv rapport le* l.ivi prl» .le la 
locality de* arllelea ,i|Tl«rie en vente-
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LE MAMMOTH67 RUE SPARKS7 ^MORROIDESPOOR les HK-
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lULTlVKZ l’ORUKE1 misOnguent
Pour les hémorroïdes inter 
La guérison ne manque jun 
duire après quelques applica

Nri’l’ONITOIHK PINUS-Pour
Hémorroïdes avv-c écoulement interne de 
sang. Hemèile et préventif sûrs.

Un des prmcijiaux ingrédients de ce re
mède est la gomme pure «lu Pin blanc d

Mis en boites sé|*arées

Seule / gents pour leu 
Pianos Chickering, Steinway, 
Haines et Nordheimer et poui 
les Orgues Harmoniums de Em 
tey et Kimball.

Le travail manuel n est pas h 
seui auvr.ige du cultivateur ; i! a
des devoirs religieux, moraux ei Snt!r, et par tous les moyens, bons 

à remplir ; faire des progrès ou mautais, justes ou injustes, 
quelques petits et bas qu’ils so-ert, 
il s’échafaude et se bâ it, il s’arron- 

, dit et se case aux hauteurs convoi-

nos ou externes, 
mais de se pro-

45
45....... flr. (* sociaux

dans la conduite de se; a lia ires es’ 
une oonue chose ; perfectionner sei-
facultés intellecuellvs, est 11111 , .
chose encore ni- ilieure ; car la pre ' *l,es > Ue là, il sourit oonussement 
mière amélioration sera le Cuuron 'ux dupes dont il a su capt r la 
nemeu t de la dernière. confiance. I rop souvent, mal fie u-

Il faut d’abord apprendre à roi- eueeraeùl, le chirlatan réussit ; de 
sohnev et à calcul* r juste ; il est succès en succès il arrive à la for 
une classe de gens chez qui ces tune, même à certaine réputation, 
facultés son* grandement en dé- r,ien availt le mérite réel et le véri- 
laut : ils se lèvent matin, se cou- bible talent, 
couchent tard, travaillent fort, et ne 
cessent pas, néanmoins, d’etre pres 
sés pa»* le besoin : c’est qu’ils tra
vaillent sans method**, sans 01 dre, 
sans régularité, et conséquemment, 
à leur dt sa ventage- D11 matin au

11 00
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1. >-10 45 Une annonce qui circule est toujours la meilleure. Un soulagement pour le^tendohs et 
les pieds fatigués, La forme moine du pied donne aux orteilles une grandi* liberté d’action 
et une grande élasticité dans la démarche. Tous, riches et pauvres, devraient exiger des chaus
sures commodes, spacieuses. Les nôtres n’ont pas do pointes blessantes, sont douces à l’intéri- 

et sont, bonnes, solides et durables ; elles peuvent être portées par le lour 4maivlieur autant 
que par le léger.

En vente chez les Pharmaciens wou eur
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uà N’est pas charlatan qui veut ; il 
faut pour cela des aptitudes spé 
riales, une vocation régulière. On 
n rit charlatan comme on naît poète. 
\'oy z ies traits caractéristiques de 

soir, du printemps a 1 automne,le j. 1 espèce. D'abord il faut du cuivre 
lot est la j eine et la latigue sa is ; plein le visage, qui cependant doit 
résultat avantageux.

Asseyez vous un peu,réfléchissez, 
calculez, voy z ce que vous avez r 
labourer, semer, h rser, sarcler, 1 1 
récolter, et melt z vous à l'ouvra,e 
systématiijUb-m* ni Non seulement 
faites tout ce qu'il y a à faire, mais, 
faites-lv de la meilleure manier , et 
en temps 1 onvei abie ; mais suriout 
11e commencez pas plusieurs travaux 
à la fois pour les laisser ensuite ; 
c’est folie de commencer un ouvrag 
et de le laisser à moine fait pom 
passer à un autre si c'est par caprice, 
et non par nécebsité ou convenance.
Ce qui doit se faire doit être achève 
et ce qui ne t.u t pis s - faire ne don 
pas être commencé

Cultivez l’m Jr ; .’or«1»e est la pre
mière loi du succè< Q iel pia si 
n’est-ce pas que île coi/t-mpler nu* 
iamille b en o;donnée ou une fenn> 
bien ordonnée. Mais 1. y a des hua. 
m s terriblement relâchés sur c 
point : jet* z les yeux sur leui> 
fe mes, et vou> vous en cou 
vaincrez; rien n’y semble ètie à ra 
place, ou en erdie. L nrs voilure- 
ae sont 1 oint à l’abri : leurs instru 
ment» ara 01 res sont éparp llés ça ei 
là, exposés à êtr cas.-êes ou injuri
és par les variations du temps. D s 
branches d'arbres, des charrettes a 
foi , des herses, des hameaux, a s 
quarts à cendres, des gûch s, etc., 
encombient, dépare it 1 devant de 
leurs maisons. Ou trouvera tou 
j< urs un instrument 11 où on s’ea 
est servi la dernière foi*.......

Le remède à ce désordre serait 
d’avoir une p ace pour chaque cho
se, e ch tque chose à sa place: mais 
une laulx ne doit pas passer l’hiver 
sur un pommier, une voiture u’hi
ver 11e doit pas passer l'été au côte 
du chemin. Tous les outils et ins
truments dont on ne se sert pas, doi
vent être serrés.

Regardez autour de vous, et voy 
ez les differents manières dont vu- V- s» gargarisé de l’eau 
voisins lont leurs ira aux. Ne sup- égouts.
pocez pas un seul moim-ut que von- Nous l’avons dit, le charlatan est 
ca.cul- z mir ux que d autres Ap- ijrlout : comme uu cauchemar, il 
prenez de ceux que vous fréquentez fatigue toutes les professions. Ne 
et qui ont p as de savoir et d’expe- nous occupons pour le moment que 
rience que vous; et profi ez de ce ,i© l’espèce des populaciers nui vi- 
que vous apprenez afin de faire veut de la politique ; sur le husting. 
mieux à l’avenir ou dans le journal, le charlatan m

Lis' z, éludiez et pensez : tout vise pas tant à l’honneur qu’au pain 
cultivateur doit prendre un journal et a la paie. Les questions, même 
agricole, mais ce n’est pas ass* z d< les p us graves, n'ont pour lui d’im- 
le lire, ce n’est pas même assez de poriauce qu’autant qu’elles rappor
te payer, il faut étudier : ce quY t-nt, d’une manière ou d’une autre, 
suggéré, il laul le met're en prali- pain et de l’argent. C’est là sa 
que, lorsqu’il y a de l’avanIPge a politique et le mobile de son action, 
le faire : les renseignements qu’11 d'un côté ou de l’autre. Il est pa- 
contient, il faut s’en instruire pour 1 triute, et le vulgaire qui croit à la 
ensuite pouvoir comparer sa propie j sincérité de ce dévouement ne voit 
expériencj avec celle d’autrui, thé- pas de quels suçons cet amour se 
one à théorie, et s’il y a une meil- J nourrit. Dans ce .oyaurne de la 
leure méthode, l’adopter. La rai
son doit dii’ger tout l-s travaux du 
cultiVrtteur; mats avant de raison
ner, il faut connaître; et et où les 
renseignements nécessaires aux 
gens se trouvent ils plus à leur por
tée, et à meilleur marché, que dans 
les journaux d’agriculture? il est 
étonnant qu’il s’en trouve d av* u 
glts sur leurs propres intérêt, sous 
ce rapport. Le fern.ier qui garde 
chien, qui acheté du tabac à fumer, 
qui reçoit un journal politique, n'a 
pas d'excuse pour ne ias souscrire à 
un JOUHNAL AG h ICO LE.

Notre heureuse méthode de 11e marcher qivt légèrement mtr les cors du voi in a été cou
ronnée de succès et a attiré des imitateurs qui savaient que cette méthode renfermait le genre 
du succès.U •J

Ottawa, Ontario
ste 15 minutes^ avant 1 j -e plier aux grimaces exigé s par 

1 s circonstances. A ceite effron- 
t rie doit pouvoir s- combiner l’air 
mtérergé et les paroles doucereuses 
de la plus tendre amitié. 1 faut 
encore—et c’est là le cœur et les 
jambes du métier,—il faut pouvoir 
mentir ; le men soi g * le plus raide 
et le mieux bourré est souvent le 
meilleur ; — il en reste toujours 
quelque chose—quand il écraserait 
«vaut le temps, notre homme en a 
d'autres, et, grâce à ses yeux doux, 
A s 1 langue mielleuse et aux sym- 
pathi-a qu’il nous porte, il se n fait 
• t chasse les soupçons pju chari- 
labhs de ses victimes desarmèt s.

BryBon, Graham & Cie , ne posent pan à la philanthropie ; l'intérêt pevHonnel ent une 
une coneidération première. Main ça paie d’être loyal et. h nnête pour la clientèle. N’importe 
quel vendeur habile peut exceller à mettre sa marchandise en évidence avantageuse, mais aucun 
ne peut la farder quant à I» qualité et aux prix.

MeublesUM. On donne nn presentde Poste. Escompte cornidérali 
chez T. W. CURRIER, lltt rue 

rue Rideau. Venez à bonne 
ir den Bargains.

le accordé maintenant 
Sparks, ou 
heure pour AVEC CHAQUE

Voiture d’Enfants Bryson. Graham & Cie., ont la vogue en fait de Valines comme en Oh 1 tissures. I/énor-
me montant d'affaires fn i tes dans ces ligaes nous permet d’acheter directement aux inanuluctu- 
res ce qui éconoini*-e 25 pour cent, c'est-à-dire le profit des johhkks sans parler de la différence 
dans nos prix qui est toujours un bénéfice de 50 pour cent pour le public.

i ACHETEE CETTE SEMAINE

L’assortiment est considerable
—A LA-

NATIONAL M'F’O. CO. 
160 KUE 8FAUK8.

I,

h
T

Z Je, soussigné, ai le plaisir d’annoncer au 
public de cette ville <|ue l’organisation de 
mon établissement de Ponijws Funèbres est 
achevée et que je suis maintenant prêt a exé
cuter tous I3B ordres qu’on voudra bien me 
confier. Mon établissement est des mieux 
équipés et 011 y trouvera tout ce qu’il faut 
pour les services funéraires ne toutes classes 
J’ai enîrautres corbillards une voiture de 

nde Ireauté et faite à mon ordre dans une 
plus grandes manufactures du pays. 

L’assortiment des cercueils est des plus va
riés, et il y en a pour toutes les lxnirses. Le 
public est prié de venir à mou établissent 
où il trouvera un service irréprochable, 
prix accomodants et des tondit ions géné
reuses.

Le ( h u* atau est connu parualan- 
Des malins endurcis 11 peug '**•

^ liants ont parlé de la 1. ligue des 
femmes ; amis lecte ir.*, j’en app-Ile 
à vo re ■ i-prtt de justice . vous r.on- 
ia s ez des charlatans, celt expe- 
érience vo is apeul-ê.re cuti le ch -r 

mais f ranch meut, quelle langue 
nieux p ndue qu - celle du cha:la
tin, voyageur, seigneur, agent ou 
atriote ? C’est une langue à nu le 

îutre pareille, nn battant de bu s 
dans une cloche de ferblanc alla 
chèrf aux rouages du mouvem-nt 
perpétuel ; la queue du castor cla
potant la boue de sa chaussée aux 
remiers froids d’hiver vous en 

donne u:ie idée.
lie charlatan a de plus la patience 

ii re ; on ne s’en débarrasse pas 
plus que ia tache d’huile du pro-

Persiennes, Bryson, Graham & CieToiles et Pôles1/
a Rideaux

£Brren,
PKE51 AIMAS I^es meilleurs irss:hés dans la ville j

National Mfg. CoTé, Seuls aeents a Ottawa Dour les thés India et Ceylon de Teciey. Les meilleurs
que la terre produise.160 RUE SPARKS 160L. ORATTON, 

Vis-à-vis la Basilique.

apus, où depla- 
bourgeon blan- 
rouait la grise 
s de la côte, les 
rdins, les ran- 
; faisaient à la 
honnenr. com- 
1 port d’armes, 
re coulait rapi- 
si elle avait à 
part là-bas, vers 
iroir inéluctable 
d'ouest la ridait 
Iles et, de temps 
>upes de quatre 
i s voiles, plus 
taisons, gonflé s 
remontaient le 
e noire de la 
i fendait l’onde 
cascadelle, pen

te du gouvernail 
é sur sa barre, 
d le prochain

la haut**, la moyenne et la petite 
j olitique; dans la tribune ou dan - 
la presse, le charlatan n’est qu’un 
populacier paillasse qui ne s’emplit 
que du ven*. qui mène à la paie.

Vous l’avez connu réformateur 
rouge, caressant les gros coqs de la 
hassecour radicale; il est aujourd’
hui d’un bleu tendre, d’un libéra
lisme moins grosser. Il sent en 
1 ii-niême la lutte deux principes 
comme entre Esàü et Jacob, il y a 
conteste pour D priorité. S’il tra
vaille les arr.is au pouvoir, il devient 
incolore tant il est varie; un tel l’a 
vu bleu, tel autre l’a vu rouge. La 
fait est cependant que le chipotier 
►•st du coté qui le paie. Tribun ou 
écrivassier, 
partout qu’une question de pain et 
d’argent. Si, pour sei vices rendus, 
ou pour le boucher, la crèche bien 
heureuse s’ouv/e enfin devant lui, 
notre homme sera conservateur— 
de sa place et de sa paie. L’insulte 
est pour lui un besoin cependant, et 
ses amis de la veille auront la bave 
qu’un sou de plus eût dirigé contre 
ceux d’aujourd'hui. En général, 
cependant, si l’in'érêt l’exige, le 
charlatan, patriote, tribun ou gazet- 
tier, est alors embouteillé et bouché.

L’abbé Victor

Le ch iratan, patriote de husiing 
ou de journal, a la vie dure ; son 
âme est dans la cause, il 
pas, Cependant malheur au peu oie 
qui méconnaît ses prophè es. Cet 
orateur n’a paru à la foule qu’un 
impudent populacier, qu’un patriote 
surchauffé, qu’une rossinante qui, 
crevée tout du long et par tous les 
bouts, cherch ■ à se r* fa re à ses dé
pens. La foule, il s’en faut, n’a pas 
toujours raison ; mais quand elle 
abil un démagogue, elle s’épargne 
des épreuves plus ou moms séri
euses et fai' une œuvre méritoire. 
Le peuple fi rit par comprendre que 
le vrai pat îotisme est ailleurs que 
chez ceux qui en font métier ; ail
leurs que dans les bilans ables ba- 
vardenes de ces detailleurs de pa 
roles ronflantes ; ailleurs que dans 
la tête demi-cuit-t et craquee de 
maigres héros de la blague.

Que de foule cependant se bour
rent des idoles de cette marque ! 
Que d-* Chailatans le 
rit ! Au milieu de 
général des idées et des mœurs, que 
de boules vides de principes et de 
convictions tintent a l’aise dans le 
ciel d-*s faveurs populaires! Grâce 
à leurs bassesses, les caractères les 
plus avalis, les populaciers les plus 
impudents réussiss nt à monter aux 
dépens un peuple qui, trop souvent, 
se laisse bourrer du vent des beaux 
discours et des belles piotestauons.

Les anarchistes ont étouffé, par 
Durs interruptions la vo x des ora-

L’abbé Garnier, s’attendant sans 
doute à ce résultat, avait fait impii 
mer d’avance son discours qu on 
distribua dans la salle.

En voici la partie la plus saillante:
Je connais les plaintes de la 

classe ouAfière 11 la situation trop 
souvent intolérable qui les motive.

Il faut absolument un remede ; je 
l’ai cherché, je crois le connaître et 
je consacre ma vie à le réaliser.

Mais d’abord, voyons le remède Et voilà qu’un soir un beau voy- 
proposô et soutenu, avec autant de I ag°ur présenta à sa porte, Tou- 
talent et de conviction, par les anar- vrit et dit: ‘‘Je suis un voyageur et 
chistes. j’ai été loin de par le monde. Ijais-

dé diriger l'homme libre sans vio
lenter sa liberté.

L’abbé Garnier réclame de plus 
un jour de repos par semaine pour 
l’ouvrier.

s’écria le b -au garçon, et il se leva.
—Amie, poursinvit-i1, l’heure du 

départ a sonné. Depuis trop long
temps personne n’est mort dans le 
monde : il me faut m'eu aller, lais
se moi ?

La femme se mit à p'eurer : “Ne 
le -fun tou (le

ne se taira/
Avec ses inférieurs, ou ses 

eg-mx de la prol ssion, cependant,il 
it fâ:he et s’irri e ; il se dema que 
alors, et son langage est celui du 
gamin qui connaît ses pareils.Quand 
il est iort de sa force à lui. —de Ti- 
gno au ce et des préjugés de la fou
le,—il s’attaque aux hommes séri 
•ux, ses batteries sont chargées de 
a boue des rues : au ton de sa voix, 

au poids de ses paroles on voit qu’il 
croupie des

L’AMANT MACABItfi 1 
11 était une fois une jeune et jolie 

fille, qui n’avait plus ni père ni mè
re. Poidt de frères, point d’amis. 
Tout le monde était mort.

Elle vivait seule dans une petite 
maison, et personne ne J'y venait 
voir; elle non plus n’allait voir p r 
son rie.

quitte pas, di'- lie 
prière, reste encore u

—“.ledois paitir; Dieu te proièae. 
Mais la f. inrne sanglotait et lors 

qu’il lui tendit la mai ri, elle s'écria: 
“Ton nom, dii-moi*du moins ton

peu"

‘Mon nom! jamais! L’appren
dre tue! lu rne le demandrais en 
vain. Je ne te dirai pas qui je s i is.

Elle continuait à pleurer et à tra
vers ses larmes :

—“Tou1, je souffrirai tout, 
dis moi seulement qui lu es!"

voyageur, 
partons ensemble! car je suis la 
Mort!”

La jeune femme po 
d’épouvante et tomba
sol.

notre homme ne voit
sez-moi m’arrêter ici, car je ne puis 
plus eon inner ma route.

—Demeurez ! reprit la jeune fille;

Pour eux, le seul moyen de re- 
raèdier aux maux de la société,c'est 
de renverser toute autorité. Quand 
l'homme n’aura plus de lois a of> ! Ie vai8 v°118 donner un lit pour re 
server, de chefs à respecter, de po- poser votre tête, et si vous voulez 
lice à redouter, il sera bon comme manger et boire, tout ce que j’ai est 
les anges de Dieu, n’aura plus de à votre disposition, 
passions méchanteset goûtera le Le beau voyageur se coucha et 
paradis sur la terre. du : “Oui, je vais dormir et volon-

Ils ajoutent qu’il faut imposer tiers, car voilà bien longtemps que 
l’anarchie à tous et par tous les mo- ie ”’ai point clos ma paupière " 
yens, enfin ils demand-nt au plus Et la jeune leinme : Gomment ! il 
tôt une révolution pour coller au y a si longtemps que tu n’as pas 
mur tous les égoïstes qui, abusant dormi ? —Mon ami, en cent ans. je 
de leur autorité, sont la vraie cause ne dors qu’une fois !” 
des malheurs du peuple. L’hôtesse se mit a rire : “lu plai-

Tous les peuples, continue l'ora- sautes, u’e«t ee pas ? Que c’est donv 
loir, dans lous les temps, ont procla- vilain de U» part 1 
mé la nécessité d’une autorité. Due nuit qu’ils dormaient lous

L’histoire nous dit qu’on a jamais deux, la jeune Drame éveilla le 
pu guérir l’égoisme que par l’JÉvan- beau garçon et lui dit : “Ecoute, 
gile ou plutôt par la chanté qui dé- mon thèn. écoute J j ai fait uu rêve 
couie de l’Évangile. Le mot chari- affreux. Tu e 
té n’indique pas l’aumône, il dési- blanc co nine un spectre ; un char 
gne l’amour, ce sentiment plus fort superbe nous emportait toutes les 
que l’égoisme, qui veut le bien des deux, et de ta lèvre tu faisais son- 
autres et qui donne la force de pra- uer un cor immense. Alors les 
tiquer la justice. morts se levèrent de leur couche et

Le vrai remède, c’est l’Evangile, ils se mirent à la suite, car tu étais 
appliqué à chacun des point de la leur roi, et portais, comme tel, un 
question sociale, par la méthode de superbe manteau, 
la persuasion, qui tst seule capable —Voilà qui est très malheureux !

I f
I. Alors le “Eh bien*.

a un cri 
e sur lepeuple 

Ta bai--sement%

ent hautes en 
année; les arbres 
3 tendre, d'un 
ég;r,de sinaient 
êe une dentelle 
parente. Théo- 
rait les vignes 
pat s’empêcher 
admirer ce pay- 
eùt va des mit
âtes leurs heu- 

s"en rassasiait

— Un statiscieii1 qui a sans dou
te du temps à perdre, vient de cal
culer que les méri^r* des nombreu
ses filatures qui * x ?tent dans le 
comté de Lancaslre, en Angleterre, 
produisent une quantité de fil si 
considérable qu’en mettant bout ft 
bout tout ce qui est fabriqué en une 
veule journe**, on aurait un fil qui 
oourrait faire sept mille fois le tour 
du globe.

Li bon statisticien ajoute avec 
mélancolie que, si Ton voulait ob
tenir un fil assez long pour attein
dre l'étoile la plus rapprochée de 
la terre, il faudrait réunir la pro
duction du Lcomte de Lança-tre 
pendant quatre cents ans sans inter
rompre le travail un seul instant

LA QUESTION SOCIALE
blague politique, que de noms il
lustres se présentent à uo re plume, 
qui brûle de les citer ! Qui n’a con
nu cependant, en temps d'élections 
surtout, quelques-uns de ces Malbo- 
roughs que la ville déverse sur la 
campagne ! Quelle ardeur ! quelle 
eloquence ! quelle sincé ite ! quel 
dévouement au servie-; du pu" 
et quel patriotisme chez ces hoi 
connus de tout leur faubourg ! Qui 
encore n’a déploré la fin subite de 
celte éloquence, qu’un œuf pourri 
en pleine figure ni ten ompait si mal 
à propos !

LE REMÈDE PROPOSÉ PAR l’aBUÉ GAR} 
NIER111

f Le charlatan, sans autre moyen 
que sa langue et so i effronterie, se 
bi>se souvent jusque dans la politi
que. Si la bourse est mince, il 
fart uu stag ; il n'est que patriote 
agitateur au profi. uu parti qui, au 
tamps opportun, ie metua à la crè
che oij les zélés, .-près un temps, 
font nourr i et bien ténus. Peu 
importent lt s convierions; par patri
otisme toujours notre humme sau
ra s’en passer. Le charb»»*n, dans

Les journaux parisiens ont der
nièrement rendu compte d’une réu
nion contradictoire où l’abbé Gar
nier et l’anarchiste Martinet avaient 
traité, chacun à son point de vue, la 
question sociale.

Une réunion du môme

pâle, tu étais
dit-il pendant 

chée sur un cep 
le soin d'an 

i le ponl à son’

birc !
inrnes

T genre
vient d’avoir lieu à Paris, mais elle 
a été marquée par des scènes tu
multueuses.

«T’Habita pour Enfanta d'Ecole—Les Ha
bite pour Enfanta d’Ecole k meilleur marché 
chez Bryaon, Graham 8c Cie,inurr)

MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE
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